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D’ORLÉANS,  F/2  C 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE.*^  ^ 

Séance  du  20  Mai  1790. 

Mx^RIMÉE  PAR  ORDRE  DE  RASSEMBLÉE. 


M ESSl  EURS, 


Aciiniraiion  refped  , amour  & reconnoifTance , tel 
eft  le  tribut  journalier  que  vous  offrent  à l’eiivi  tous  les 
enfaiis  d’une  immenfe  famille  donc  vous  êtes  le's  libéra- 
teurs & les^ pères- 

^ D’un  coin  à l’autre  de  l’Empire  François , tous  les 
cœurs  embrafés  du  feu  facré  de  la  Liberté,  de  ce  feu 
prefqu’éteint , qu’il  vous  étoit  réfervé  de  retrouver  fou> 
un  amas  deftrudeur  de  préjugés^  & d’abus  qui  l’é  ouf- 
foient  ; tous  les  cœurs  ramenés  à l’union  par  le  pa- 
triôtifme  & l’égalité , fe  hâtent  de  voler  autour  de 
vous.  Ilsttfavenr  , tous  les  bons  Citoyens  , combien 
vous  êtes  forts  de  vos  lumières  & de  votre  cou- 
rage : iis  veulent  aufîi  que, vous  le  loyez  de  leur  pieux 
empreffement  à bénir  vos  travaux,  & â provoquer  par 
les  élans  - répétés  de  leur  dévouement,  le  complément 
de  cette  ConRirution  tutélaire  , qui , en  affurant  à ja- 
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maïs  la  félicité  ôc  Téclat  âe  la  première  Nation  de  l’Eu" 
rope  , doit  fubjuger  l Univers  entier  par  le  miracle  tou- 
jours renaiGTant  de  fes  précieux  effets. 

C eft  cet  enthoufiafme  patriotique  qui  déjà,  dans 
p^lufîeurs  Déparremens , a offert  de  loin , Meilieiirs  , à 
vbs  yeux  attendris  le  fpedacle  touchant  de  plufieurs  rnîl- 
liers^de  Soldats  Citoyens  , de  tous  les  rangs  , de  tous 
les  âges  , de  tous  les  lieux  , ralliés  dans  une  heurenfe 
eonMon  aux  pieds  de  la  Patrie  que  vous  avez  fauvée, 
& mêlant  à leurs  fermens,  pour  la  défenfe  du  drapeau 
de  la  Liberté  , les  aéàions  de  grâces  les  plus  vives  pour 
les  Hcros  Legiflateurs  qui  l’ont  arboré  fur  les  ruines  du 
' defpotifme  renverfé. 

PoLiyoienc  elles  être  les  dernières,  Meffieiirs,  â vous 
offrir  l’hommage  de  leur  inébranlable  attachement  â la 
tige  nailfanse  de  la  Liberté  françoife  , les  Gardes  Na- 
tionales de  ces  Provinces  autrefois  fi  vanrées  pour  les 
valeureux  exploits  qui  les  ont  difiinguées  dans  toutes 
les  criîes  malheureufes  où  la  France  ravagée  ne  fe  dé- 
fendoit,  après  tout,  des  attaques  d’un  rival  acharné  , 
que  pour  courber  aveuglément  fa  tête  fous  un  joug  qui 
n’étoit  moins  honteux  pour  elle  , que  parce  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  étranger  ? ' 

Plus  de  trois  mille  Citoyens  confédérés  fous  les  murs 
d’Orléans  dépofenc  à vos  pieds  , comme  autrefois  les  an^ 
ciens  â ceux  de  leurs  Héros  Sc  de  leurs  Dieux,  leurs  vœux 
^ ceux  de  cinquance  mille  frères  qu’ils  reprcfeiirenr  , 
pour  le  maintien  de  rerre  Conftirution  qu’ils  ont  nom- 
mée dans  leur  enthoufiafme  civique,  le  miracle  du  géniç 
$c  le  chef-d’œuvre  du  parriotifme. 

Ah  ! que  n’avez^vous  été  vous  nicme  témoins  , Mes-.- 
fieurs  , des  élans  de  leur  admiration  ! Ils  vous  euffenc 
attendris  jufqu  aux  larmes  , ces  élans  d’autant  plus  éner- 
giques qu’il  y ertroir  moins  d’apprer  j &c  que  le  cœur 


faifa^t  tous  les  frais  de  leur  acçl^imation  ingénue,  em^ 


prunto'it  de  k nature  feule  ce  gefte  , cette  attitude  dont 
l’expreffion  eft  fi  éloquente  , qu’après  1 ’avo.r  vue  , apres 
s’y  être  livré  foi-même  avec  la  plus  vive  émotion,  on 
défeTpere  encore  de  la  peindre  fidèlement.  ^ 

Vivent  a jamais  , s’écrient-ils  dans  les  tendres  epan- 
chemens  de  leurs  âmes  émues  , vivent  à jamais  les 
Pères  de  la  Patrie:  vivent  nos  anguftes  Repielentans , 
qui , commandant  au  nom  de  la  raifc n à^tous  ies  peuples 
étonnés,  ont  pofé  d’une  main  aiifil  sure  que  coura- 
aeufe  , le  trône  de  la  félicité  publique  fur  les  baies  iné- 
branlables de  l’égalité  toujours  balancée  , de  la  vertu 
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Puis,  par  un  retour  délicieux,  le  livrant  dans  un 
heureux  abandon  , a ce  fentiment  ineypnmable 'qui  , 
par  excellence,  eft  celui  de  tous  les  François,  vwe 
d jamais,  répétoieiiMls  dans  leurs  tranfporrs  , vive 
à jamais  ce  Roi  Citoyen,  ce  Monarque  adore,  6<:  li 
digne  de  l’être,  qui  lailFnt  bien  lôin  derrière  Un 
les  Louis  XII  & les  Henri  IV  , que  l’Hinoire  lui  pre- 
fentoit  pour  modèles  , s’eft  montré  jaloux  de  venir  liu- 
mcme  , environné  de  la  feule  vertu  , partager  a^ec 
les  Repréfentans  d’une  Nation  dont  il  cft  le  père,  ion’» 
neur  de  fauver  la  chofe  publique  , de  lier  genereufement 
fa  caiife  à celle  de  la  liberté  d’un  peuple  dont  il  le  plaît 
à fonger  qu’il  eft  tendrement  aimé,  ^ ^ r i 

Préparés  par  ces  douces  émotions  , ou  plutôt  loula- 
cés  eri  quelque  forte  par  ces  nieufes  effuiions  dont  nos 
cœurs  avoienr  befoin  , nous  avons  tous  juré  , Messieurs  , 
fur  l’Autel  de  la  Patrie,  & la  Religion  elle-meme  a 
reçu  nos  fermens  ^ nous  avons  tous  juré  fur  nos  armes , 
fur  notre  honneur,  & fur  nos  vies  , de  refpetler  Se  de 
défendre  à jamais  les  droits  de  l’Homme  Se  du  Citoyen  . 
de  maintenir , en  route  occafion  , la  liberté  publique  Se  la 
liberté  individuelle-,  de  garantir  les  domaines  natmnauK 
^ les  propriétés  particulières  ^ de  venger,  confoiu^e- 
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ment  à vos  Décrets  ^ raiirorité  tutélaire  de  nos  IV^gîf- 
tracs  Municipaux  ; tie  protéger  en  tous  lieux  la  libre  cir- 
culation des  grains  , qui  peut  feule  mettre  à fabri  du 
jeu  cruel  de  Tavide  Monopoleur  ^ le  premier  aliment 
de  vingt-quatre  millions  d’hommes  dont  les  droits  font 
égaux  , &c  les  intérêts  font  communs  ; & fur-tout  de 
déployer  toute  la  force  de  nos  armes  pour  la  perception 
des  impôts  légalement  établis , fans  laquelle  le  vaifleau 
public  déjà  f long-temps  battu  par  la  tempête,  tentc- 
roit  inutiiement  d’arriver  au  port. 

Un  paéàe  de  famille  a mis  le  fceaii  à nos  fermens 
comme  à notre  confiance  ; de  fous  l’égide  impénétrable 
d’une  éternelle  fraternité  à laquelle  nous  alTocions  avec 
rranrporr  tous  les  vrais  Citoyens,  en  défiant  les  ennemis 
du  dehors,  nous  aimons  mieux  nous  arrêter  à i’efpoir^de 
ramener  parmi  nous  ceux  de  nos  frères,  qu’une  obftina- 
tion  intérelfée  , ou  une  fervile  habitude  de  préjugés  pour- 
roient  égarer  encore,  que  fonger  à la  viéloire  toujours 
douloureufe  qu’aiïure  de  plus  en  plus  le  nouveau  lien 
qui  nous  refierre. 

Tels  font , Messieurs,  les  engagemens  folemnels dont 
nous  dépofons  en  vos  mains  le  contrat  patriotique. 

PuilTe-t-il  être  bien  près  de  nous  ce  jour  fi  défiré  où 
nous  trouverons  dans  vos  Décrets  , & le  titre  de  notre 
exiftence  devenue  néceifaire  à la  perfeclion  du  grand 
ouvrage  de  la  reflaiiration  publique,  & le  tableau  des 
devoirs  donc  rentier  accomplifiement  peut  feui  nous 
rendre  dignes  de  porter  l’épée  citoyenne! 

Par-là  vous  encouragerez  nos  travaux,  vous  alTuierez 
nos  füccès  , &:  vous  comblerez  notre  reconnoilfance. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  , ôcc. 
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A Paris,  chez  Baudouin,  Imprimeur  de  RASSEMBLÉE 
NATIONALE,  rue  du  Foin  St.- Jacques,  N".  3 1. 


